
Doile, commiie aLvenlir, je 1i'e3il vois pas p)our nious dans le mîoment. Il faut
grdlter co (Ile lionis avn'a vauit rien anttre chose à înlettre. à la, place, et attbndre.

Mà-ais dani iiin. situation dle cteîaîrle p.Ly- n ) ini.L:que*dr 'LLse
petit à4 C Letit.

La, fiuînillu 'rvn finira p;îr s'asseoir Sur le rôwje le cr-ois, niais non1
su'ils Pein0e '. ;lineiieIit e Comte de Cilaîubord, qui uerscie nl
principe, S'est muontré trop etliu(.e)et.a liersisté à vouloir le drapeau blanc.

En deriiircamnalyse, la dyniastie imîpé~riale r-evientîra«- dans quelques a nuées.
Dé.jàt le peulple qui souilfle, at ol>blié Ssu-iLîx et totites les imprévoyances qui l'ouît

pi-écéde:, et. lie sjeIl plus (Ille (de limmn11ense pr spàùi.,ý dIli pays sousl 1,l'Empire.
Les l'malheurs qui ont sulivi Sdiî,il les attribuel auxc .Lvoultts qui nous Ont

Quoi qu'en disent les ét.ranigers, le. lrýginie qu'avait inlaulguré Il'àmpereuir Cil
18521 est le seuil qui c-onvienneo- -à ce pays. D)ès qu'on l'a, -. odifié, el] 1860t

daorpuis eni 1867, le désordre a collinienicé à S'introduire. On avaiqoi
qu '01n cil :it dit, la libe.rté la plms complète. L-es perturbateurs seuls étaient
COnItenus. 1AI seu.le libcerté qui iltait rpiléLaiýL calh d la presse. Et bien,
je déclare qu'avec l'esprit fnei.il est; ilIl]R.55ilCl, dans ce pays-ci, de iaintenlir

Iln gouverileilmiemit quelconque aivec la liberté dle la. presse. L--s choses, les esprits,
ne sont pas ici coinnue chez vous, dle l'auitre côté de l'Atlanitique.

Adieu,ý muon chier Bour-iiîot, Offrez îuslmîues à ces damîes. Je lie sais si
-vous les avez près de Vous. Je vous adresse ceci à OUawa, pelisanît qilC- vous êties

eni pleinle session dii Parlemîenut.

M\ille Conmplimnts t sempressés
De votie dévoué

Là,~NJE~ E ~uv
C1ommîe On .i pli voir, le dét'puté de PE lire était onptistnai-s il

11'ùiitrenait pas d'hostilitéý à. l'égard du11 parti 11on1arch-iqu(1e on1 royaliste. La.
lettre suiivantite à uni dle ss:mpr*olle dle plus, qufî'l -appa1rtell-.it au11 groupe
d(eSiiprasecosrter

4 -Je nie ce.sserié, écrivait-il. d'être le serviteur dévoué du (Ivelnîi> î
îiaréclial ~lM;uLhlln tant qu'il lie a s emplîorté eii dehors des voies léiiocra-
tiqiies. MIa-is j:;îi la pirétenution(Ilue, lrqele mnomenît cil seral venu, la lialice
redieviennle libre dle sonl choix et rerneanidans le coîcert européen, la place que
li initurdit la foiIlle ;uct.uelle dle zs ou vernemienît..... - Je -vous fèlicite, mjon cher

Muux, d'être le champiuon détermniiîé du(lit <n)uÛ uulious appa1);rteiiolis.'

Ce qra.nd Imar est devenu, bien petit depuis cette époque, etct à peinle
,si waujourd'hui l'on peuýlt. appeler uni petrti le grueactuel le bonapal).rtistes;
divisés enitre. 1eu1x, sauîs chef reconnu.

En Jl S75, M. d10 la. Ronicivre pronionça dans n bauuqn1etý à E vreux, 11it
discoursz qlui lit eeisatti. Sa pî'of*:-ssoii (le foii bonapartiste, fut. causie (le Sa.
digracc, et depuis hisJuq;Ll lin de.,îa vie, il jouli url f~îélall e

iiî.Il mouru1t cil 1881.
Le séuuteur i3urîît uvécut à son -ami. Il étaiit natif dle l'île Jersey,

et dle <lesciffdance normanide- . dle la 1~îcètétait :uuss i 'rie


